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FEUILLE A TOUT FAIRE 
La feuille cléricale qui porte le titre 

i!e Dépêche, de minuit à midi, et celui de 
Nouvelliste, de midi a minuit, et qui se 
pique d'être ua journal honorable, re­
présentant un parti sérieux, est bien le 
morceau de papier le rilds répugnant et 
le plus abject, qu'il soit possible de voir. 

Dernièrement cette feuille publiait sur 
le procès Jacques MfVyer, en tftte de ses 
colonnes, un article plein d'insinuations 
et de sous-entendus jésuitiques, duquel 
on devait conclure, en lisant entre les 
lignes, que l'escroc de la Société mobi­
lière, avait des amis dévoués et de puis­
sants protecteurs dao» les aphi-res gou­
vernementales. 

Un ministre de la République,M. Thé-
venet, garde des sceaux, était accusé 
plus ou moins directement, dans cette 
diatribe, d'avoir- favorisé l'évasion de 
Jacques Meyer, de s'être fait longtemps 
tirer l'oreille pour demander l'extradi­
tion dudit personnage, et enfin de lui 
avoir épargné la juridiction de la. cour 
d'assises en atténuant les charges rele­
vées contre lut 

Et l'autenr de cette' petite infamie, 

Sémissâit hypocritement sur les trafics 
onteux des ministres de la République, 

Pour un peu, il se s«rait écrié, comme 
Cicéron : 0 tempera! 0 mores! 0 temps! 
0 mœurs! 

On n'a pas oublié les terribles révéla­
tions faites, au cours dte la plaldoierie du 
défenseur de Jacques Meyer, Contre deux 
individus appartenant au syndicat clé-
"Çfr^rtjsfrt» - « •** .**« 

M' Strauss a démontré, pièces en 
mains, que les alliés de La boulange et 
du cléricalisme, résolus à déshonorer à 
tout prix le gouvernement qui barre la 
route a leurs ambitions et dont l'attitude 
dans cette affaire a été irréprochable, 
avaient envoyé des ambassadeurs à 
Bruxelles, où Jacques Meyer était en 
prison, pour essayer de fabriquer avec 
ce filou un dossier qui n'existait pas. 

N'ayant pas de scandale réel sous la 
main, on voulait en inventer un. La ma­
nœuvre a été démasquée, là mèche a été 
éventée, on sait à quoi s'en tenir. Et 
tous les honnêtes gens, saus distinction 
de parti, n'hésitent pas a. flétrir cette 
ignoble tentative de chantage. 

Le Nouveltiste-Ùépéche, qui avait si im­
pudemment déversé la calomnie sur les 
ministres, avant d'attendre l'issue du 
procès, s'empreaserait-llda reconnnaftre 
son erreur ou plutôt sa mauvaise action ? 
Nous lui avons posé un« question, à 
l'effet de le savoir. 

Il est évident que l'auteur de l'article 
n'aurait pas dû attendre nos interroga­
tions, pour se rétracter. Mais, enfin, il 
ne faut pas demander trop-de sincérité, 
à des gens qui vivent du .matin au soir, 
dans une atmosphère de mauvaise foi 
et de mensonge. C'est dr̂ jà beaucoup 
d'obtenir d'eux qu'ils rendent hommage 
à la vérité, lorsqu'on les y i.avite. 

Eh bien, savez-vous, comment la 
feuille cléricale cherche a se tirer de ce 
mauvais cas ? Lises sa réponse, insérée 
dans son numéro d'hier, et non pas en 
tête du journal, c'est-à-dire a la place où 
avait paru l'attaque, mais dissimulée 
dans un coin de la-3e page, non loin des 
réclames de l&Douct Rnaleteièrt etautreB 
produits pharmaceutiques : 

Le Progrès Ou Nord, nous ne tavont 
pour quête- motif», nous demande notre 
opiDfoD sur la lettre lue par M* Strauss, 
au cours du'proces de Jacques Meyer. 

Cette lettre, si elle est authentiqué, ne 
peot en rien modifier l'appréciation que 
nous avons formulée sur les comptât 
sancesque le ministre de !a justice a eue» 
envers cet étrange financier. • 

Nous ajoutoosque si le procédé a été 
ployé, il est absolument blâmable et 

Strauss o'a paB fait connaître l'auteur. 
Le Radical ayant prétendu qu'il émanait 

de M. Meyer, directeur du Gaulois, ce­
lui ci, dans une dépêche que nous don­
nons plus haut, proteste énergiquement 
«outre cette imputation. 

Et voilà ! au lieu d'avouer franchement 
que l'on s'est trompé, que le gouverne­
ment'est à l'abri de toute critique dans 
cette affaire, que les seuls coupables 
sont les maîtres chanteurs envoyés à 
Bruxelles pour soudoyer Jacques Meyer, 
on maintient d'un petit air dégageantes 
les insinuations malveillantes contre les 
ministres,«m met en doute l'authenticité 
de la lettre écrite à Meyer, et l'on tire sa 
révérence à ses lecteurs plus incertains 
que jamais sur la moralité du procès ! 

LorsquÇ le mépris de la vérité arrive 
à de telles hauteurs, il change de nom, 
et il constitue ce que le peuple appelle 
une canaillerie, dans son langage éner-
giqueet trivial. 

Il est vrai que le chiffon de papier 
dont nous rious occupons.n'en est plus a 
reculerdevant depareils procédés,quand 
l'amour-propre, si non l'intérêt, de son 
parti, est en jeu. Tous les moyens lui 
semblent bons pour salir le parti répu­
blicain. 

Nous n'avions aucune illusion sur sa 
bonne roi, quand nous lui avons posé 
la question que l'on sait. 

1?n l'Interrogeant, nous étions à peu 
près certains qu'il .pe.nous procurerait 
pas la surprise d'une réponse honorable. 

Mais i'orcasion nous a para bonne 
pour donner au public une leçon de 
Choses sur ta propreté morale de la 
feuille officielle du parti conservateur du 
Nord. 

Quant à nous, nous sommes édifiés 
depuis longtemps, a cet égard. 

Nous savons que chaque fois qu'il y a 
un NumaGilly à célébrer, un mensonge 
à répandre, une calomnie à propager, 
une immondice à charrier, le A'auveÙute-
Dépêche est là pour se charger de la be­
sogne. 

Triste besogne, en vérité ! Et combien 
de gens qui ne sont pas fiers, et qui ne 
voudraient pas manger de ce pain-là I 

A.-G. CLAUDE. 

IMBOfLME 
Dimanche a eu lieu à Dijan le scrutin 

de ballottage pour l'élection de sept 
selliers municipaux. 

La liste couservatrlce est élue avec 
3.500 voix contre la liste radicale revision 
msfe, qui a réuni 3.300 voix, 

dus de la liste radicale, se sont abstenus. 

Les couloirs ont été le thé. 1rs d'à 

Les assistants ont dû séparer les deux 
adversaires. 

Le commandant a déclaré qu'il ns se 
battrait pas avec M. Labruyêre. 

NOS DÉPÊCHES 

Chambre des Députés 

, AVANT LA SÉANCE 

La loi militaire 
Paris, USuln. - L* Oiam>flifoAda l'inhéfl • 

iiltandD MM. Tirard et de Freyeinet, qui ont 
nsjat* pour l'adoption du texte idastonal. Lt 
Commission s'est ralliéo S ce texte par U voix* 

F.lle a nommé M. Tbiers ripjHirteur par 15 
-•on contre 0. f „ 

LA SEANCE 
La séance est ouverte a 2 heures sous la pré­

sidence de M. Môline. 
Aprèa diverges discussions sans grande Im­

portance, la Chambré reprend l'eiamen du 
hudg.it. 

La. ilhamtire vote l'article 3t> du budget-

Le Service militaire 
K. de Silnt-BlartiD a la p»ri.ejpour sdresscr 

une question au ministre de laaruerr» au suie, 
de l'application de U loi df> «7 ndant ces 
dernière» années Toas les Françiis acceptent 

dévouement* et abnégation tes charges de 
s c*tte loi -joit être appliquée 

M- de Fre-yobMt, pour t* o 

Les quatre daesev «s * 
ni t jutes un traltemrtiït ( 

isrés au mois d'octobre; pour fa classe 
n'y a pas en de dsuxteme portion du oon-

a " " y a eu une seconde 
» qui n'a fait qu'un 
de 1886, le ministre 

tenant compté des réclamations, a prescrit 
qu'on rétablirait une seconde portion. 

application anticipée 
Devaient être évitées • 

UN INCIDENT 
H . L a b i u y è r e e t le c o m m a n d a n t B l anc 

Dimanche soir avait lieu a l'Opéra la ré­
pétition générale de La Tempête. 

aerrlce de 
.„„ les Chambres aont d'accord pour réclamer, 

Les articles jusqu'«i47 sont adoptés. 
On aborde le budget i,i» travaux pubhcB. 
Après les observations de M. Miction, la dis­

suasion générale eïtetoas. 
Sur le chapitre 1er, M. Ye-es Guyot répondant 

iox observations de-M, tMsly, déclare, que les 
onctions d'un d<:e directeurs du ta\t\ -t.;m ont 
jién été supprimée!*, si le crédit est maintenu 
l'est en prévision de leur rétablissement. 

M- Baaly insiste pour qne le creditdteparai?»e ement tendant a 

Cet amendement est pria 

Le vole du chapitre n est ajourné a demain 
pitre 6 (personnel des t: 

l mdemmt* annuelle payée à M. Serai, ingé­
nieur hoaa-oedre, sénateur. Ton» ces ministres 
ont rioli (es règlements au moins Jusqu'en 
t(W7. Depuis cette époque l'orateur manquant de 
renseignemente, demande an ministre actuel 
si les faits exlatent tdutoura M. Provoat pré­
tend que des sénateurs et dépotés touchent des 
htons de jtréienee «u ministère des travaux 

*Ër»J 

H. OOMt le dément fu 
Quant ( U mission da 

iinéeddbqU18S7. 
Fol* rtlroVleiEtaonn 

M Baril elle u t te'r-

M Yve» Quyot déclare qu'aucun sénateur «t 
qu'aucun' député ne louons de traitement sous 
quelque forme q Je ce soit sur le budget des tra­
vaux. Hevenant à U. liéram. le ninlstre n > 
pelle 1rs eervices rendus par e t i'iueu">ur, [lis 

droite), llndemnité qu'il a reçue est une petite 
compensation ries pertes subies par sa famille 
Viv. s interruptions à riroittj. 
M. Guyot iéc'are que M. Béral avait rl-oït a 

une indcninité comme ingénieur; il y - u t une 
erreur daéiP11'- i tout.Ooa'flst 

• — le crédit au chsuitredcs 
droite]. 

trea les IrrégoUrtièt 
'ition. 

M. llaymalrépond qu'il n'y a p u t 

t rfpiiaoe, il reproche i 

• reproche k 1* drait» de ne 
»• vérité rVrotestallners k droitr). 

M. liajraal revendique la responsabilité du 
ion ds M. Béral ppm- I» m'sajonl lui, confiée ; 
irsonne S« a*nt«9tera Si la. eompâtencn de 
.gnobaïf, lumière* du sénateur. (Ap-

plaudiasements ironiques k droite). 

L'ordre du jour 
Plaateura ordres du ioor sont déposés. M. Le 

Provoat de Launay et» rallie k celui de M. Acliarrd, 
mai aoiiuo : 
LaBbaiobra, «onatatant avees satisfaction que 

la priorité est proposé, le gouvemempnt 

et simple est repouasé L'ordre du lour p 
urflâïyoii cen t re . . . 
H. le Provoit de Lawtay qui pro|n.j*it un or-
Ire du Jour invitant le gouvernements comnm-
iiquac cliaqua année au Parlement la liste des 
^nateura -t députés touchant une indemnité 
luelcooque, se rai le k l'ordre du jour Achard 
•a maintenant le Bien comme article addi 
tionneL 

Vofét$ du jour est adopté par ;»4 vo'x con-

L ordM au ioar Provoat da Launay est adopté 
lia. 4*5 voix centre 19. 

l.vnseinaM m l'ordre du jour est adopté. 
Séaoe* levée. 

uT!«anoe« 
LaSenatfi 

le projet relatif aux travaux peur l'ameiioratio 
des Dorts militain s. 

Le colonel Tésenaa combat le projet comme 
illusoire, attendu qu'on ne mettra jamais, dit-il, 
Cherbourg, par exemple, k l'abri d'un bombar< 
dément : le résultat n'en vondra certainement 

MM. K rente «l Barhey soutiennent éDerglflue-
ment le projet de loi qui est voté par 248 voix 

& IX JLT 

UN SCANDALE 

L'AFFAIRE MEYER-WŒSTYNE 

Une lettre de E de Wœstyne 

Pari*, 21 juin. — Le Pans publie l'en 
trefllet suivant : 

Nous recevons le lettre suivante : 
Parts, té juin 1809. 

Je n'ai pu voue envoyer plue tôt tes déclarations 
suivantes que Je vous prie «t au besoin vous 
requiers de rtproduire dans votre numéro de 

l" J». n'ai nas écrit ta lettre en question ; 
t- S'il est vrai que l'aie vu Jaeques Meyer à 

Bruxelles en mars dernier, U e$t faux que te lui 
ai proposé de fabriquer des pièces oompromet-
tantea pour certains de nos ministres. Je vou­
lais simplement lui demander communication 
de documents que je siiouis entre ses maint-

' voir été poussé par qui 

moi seul toute responsabilité en i peur 
cette estai re. 

E*C-<* dlair f 
YeuIHei « r é e r , monaieur le Rédacteur, l'es-
iranee de me hante en net dération. 

YVAK DE WOBBTYNB. 

Nous maintenons purement et simple 
ment notre information. 

La lettre n'est pas sienêe par M. Y van 
de Wœstyne, mais elle est écrite par lui 

": noui noua offrons à en faire la preuve, 
M. Yvan de Wœstyne reconnaît qu'il 

est allé A Bruxelles demander àM. Jac 
que» Meyet communication de» dotaient 
qu'il supposait être en sa paseeaaion. 

Il soutient avoir fait cette démarche 
«tas y avoir été poussé par pereonn*. 
Nous nvons le regret, sur ce poUt aooora. 
de maintenir notre information qut est 

complète contradiction avec les affir­
mations de M. Yvan de Wœstyne. 

LIS ÊlEtTiMS Df UIANCHb 
Paris, 24 juin. — Une éleeltod su conseil 

d'arrondissement pour le canton de Lux, 
eu tien hier. 
M. Sarrat, républicain a été élu par «95 

voix. Le général Boulanger, présenté par 
un groupe d'électeurs, obtenait 478 auf-
frages. 

Election au conseil d'arrondissement. 
Canton de Villebrumler ( Tarn et-Gt-

ronne). 
M. Lala. républicain, a été élu hier avec 

une majorité de cent voiv 

LE PROCÈS DéNGOULEME 
La Condamnation 

Angoulème. 2\ juin. —Verdict du tri­
bunal correctionnel (lie affaire). 

M. Déroulède est acquitté sur le chef de 
rébellion envers le commissaire central et 
a été condamné à 100 fr. d'amende pour 
outrsges ; M. Laisant a été acquillé et ren 
voyé des fins de la plainte; M. Laguerre a 
été condamué pour menaces envers les 
fonctionnaires à 100 [r. d'amende. 

Il n'y a eu aucun incident. 

DE^NIÈRtTHEURE 
Un non-lieu 

Paris, 24 juin, — A la suite de l'arresta­
tion de M. Déroulède, i Bézlers, une or­
donnance de non-lieu vient d'être rendue 
n sa laveur. 
âJ6AfiSUIé\T SUIVI DE feUldu>% 
Paris. 24 juin, r- «.uùoord'bui, dans la 

soirê>, le nommé Gervals, s'est présenté 
chez la dame Du ville,marchande de fleu 
passage Genel. n* 12, et a tiré sur elle 
coup de revolver. La marchande, atteinte 
à la tête a fait quelques pas et est allé 
tomber morte dans la cour. 

Gervals, son crime accompli, a'est tué 
un coup de revolver dans la bouche. 
On ignore la cause de ce drame. 

liera perfectionnements apportés eux ap­
pareils et aux installations téléphoniques. 

Le bureau fonction- -

i est situé tout prés 
de la gare de débarquement do chemin de fer 
' ecauviUe M Trocadero. 

La» «(«(iic« «lu ermm* J«re l ia 
La décoration sculpturale du jardin central du 

Champ de Mars est terminée. 

marché au bétail de la Villette, l'Aisommoi 
u pi'tlurage. 

•soare le* Aalore 
Les Iniers ds la rue du Caire se conduisant de 

plus en plus mal. 

tiennent t le Hé de ls noptilatioa ' 
refueé de travailler. r " r * * ~ M , B 

«or la maneee oo'ûej h«r a farte de tes 
peaier immédiatement dans leur M U 
•ont cal aies. 

AcMetate fcleaaera es» I 
11 y a quelques 'ours, à l'EipoelUos" 

misaairea de ta presse assMassît ~ 
cotnmtssaires eW délégations 
nombre dune très) t ai ne ea viras. 

L'exeeljente muaiqu. ' 

ivee semblent doués d'on as'Ida u j î u 

loin le» •ulrei ooovksi sn foot u t u i ^ ^ m ' 

tndWbléi, lnf«tig.bl.* le. o»M le , e„ t « — „ 
-e p u !«ire de j . loui . jouent i i i o c e u i n S S 
Une le* u n M t H u o t . . u o o n i n e i u , ^ 

• Mloe uns, in oen. l re , M B I - O M J , , , f , ^ ' 
. . . .r i« n«ov«.u t u e avoir le UrnriiWwSO 

e i i b l e . " " " l e ' ^ " " l i • • e , " • " " m • « Œ t 

C'est alors seukssorU qse >•% '-•--'—> 

! • ' •—«•••• . i . * . „ akiM 
D'.ccoM avec l'\dmfhJ|û.âUda.'|-

.tceniion t la Tour l * e l pWjÉ»-

•uil, de 11 h .«re , da matin i « Seal 
1er Etage . fr 

Du t- an 3- IIM" . . } I 
»ono. aeoea, ort totale : quatre fraoee. 

OM PA^RICIOÉ 
... - - u r Jean Cosatant, saé 

sas, travaillait « v e n t e s - 1 » ( 
possède I l.sno métra* a-, a*»^, „ 

ta-'"'ie1ie.pr4ssWlss)lsi 
i. agi decinqaaoV 

SOIlw.im 
lement a Revel, dans «a est*. 
arrêté par la g^ndur-uerie. Aproi 
négations, H a avoué eo* erin». 

Mw k tachambr« '-
at chanté « tue-té 
len item ai n,coQfron^ 
foetéauc^ni. Kmotlon si 

KaK^Â* ;".'££ ?£, 
pas a / jn ' . Je ta l'aval, p™.»!*! 
T • C M Mate» kiivra* dont tz 

SffiaTX""" "•"""""""«'' 
franSe* " " * ' " " ' * ' " " " ' ' • r - * ' • " * ' * • 

QUATRÊ^ypT-NEUP-; 
M J U I N 

Us Journée dn » Jsin est le oomsftiiûat s* 
la sanction naturelle de h journée daîOJktsSf 
le nerrnent do Jeu de Paume, que pluataseÉ 
avaient pTl» pour ave fanfaronaasTe, sjifersstt* 
aujourd'hui somme une terrible meaaoei ta 
reto» démonter ha salle apréstinjonettoa rtplsm ' 
l'adoption des motions de CSDMS et ds tOif/ 
beau, constituent dfls actes éminemment réjtet 
'iltonnairea dans toate l'acception du m o t ^ f i 
. 7.20 etï3 juin, les trois glorieuses Iournées t s t ' 
plus fortensont ébranlé l'autorité rofs!*,pluslst 
pour la destruction de l'ancien réglais que teVBV 
tes les jonrnées révointlonnaires qoi suivras*: 
- L'avenir fera cosnattre, dit Bailly, qas saSJs 
-19 trois JourB éjamsia célèbres, eaux —»*• 
sentaient d'abord les communes, puii 

La conduite du roi, eu ces trou Journée*.! 
a-deaeooe de tout ce qu'on pest s'imagunr. ' 
Quand le marqais de Dreux-Brésé vient Ml 

rapporté la tiéro réponse de Mirabeau, il lit i f s 
puisque les députés ne ventent point * « « 
qu'on lee laisse délibérer 

it le Joodeniim, viOfrt.jjtDatre hearei spispr 
, 'il a déotaré t* maintien de* ordres coasfjau-
tite de la monarchie, loi membres do olsrgft 
viennent opérer leur réunion définitive tfjSB* 

-n-
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Fiancée de Marceau 
P R E M I È R E P A R T I E 

l'avoue C'est pas un 
militaire comme vous qui me trahira. Et 
puis voue n'êtes pas noble, vous, et les 
droits de chasse ça ne vuus tient pas au 
cœnr. 

— Parbleu non 1 dit Marceau eu riant. 
J'ai braconné aussi avant de m'engafer. 

— Bien dit le garde. Ça va bien t Vous 
me comprendrez. Je vous dirai, pour t ns, 
que je connais les chemlDS, les «entiers, 
les coins, et les recoins. Les Prussiens, 
eux, ne les connaissant pas; c'est pour 
ça qu'il ne gardent pas entre La Gala-
vaude et Je faubourg* de Paris on chemin 
de Jardins, par lequel je me chargerais de 
faire passer un battdllon, deux, trois, 
toutes que l'on voudrait, H la condition 
de marcher qnatre par quatre, en silence 
et par une nuit son lune, comme 11 en fait 
par ce temps ci où il tombe de l'eau que 
c'est un» bénédiction poujOes grenouil­
les, w 

-Es-tu bten sûr de ce que tu avances-

— Ecoutez, co«mandant, Je tiens à ma 
peau plus qu'il celle d'une bique; c'est 
bien naturel, nem-héi 81 pourtant vous 
vouliez tenter ce coup-Jà areo votre ba­
taillon, je marcherais à coté de vous. 

La première décharge serait dooe pour 
vous et moi. Mais je suis sûr de traver­
ser La Galavaude et de la tourner sans 
que les Prussiens tirent uu coup de fusil. 

— Comment pas une sentinelle sur ce 
chemin ? fit Marceau. 

— Ça n'a pas l'air d'un chemin. Ça cir­
cule a travers les jardins, ça longe les 
malsons, ça ressemble à plusieurs allées 
qui ne se joindraient pas, parce que ça 
tourne, ça se coupe, ça se cache. Mais ça 
se tient et ça fait tout de même un che­
min qui va rejoindre Belleville à travers 
la campagne. 

en dormant comme des sourds. On enfu 
merait ça comme des harengs saurs si 
les paysans voulaient faire le sacrifice de 
leurs malsons, mais l'escargot tient a sa 
coquille. 

— Oh ! que J'arrive & Belleville sans 
avoir éveillé l'attention et Je n'aurai pas 
besoin de prendre l'incendie pour auxi-

Galavaude, moi ! Et si les croquants de 
Belleville étalent flambés, J'en rirais, 
mol I 

— Quelles brutes, au fond, ces paysans, 
pansa Marceau. 

Le garde reprit : 
— Le défaut des Allemands.voyez vous, 

c'est d'aimer le schnaps a s'en faire crever. 
Ça boit! A La Galavaude, tous Ivres ! A 
Belleville, des goret» (cochons), vautres 
t'ur la paille t Et les chefs aussi buveurs 

deboiWT'Etdlre que ce monde-lâ fait 1 
cent mille misères r 

tolère-1 11 c4i désordres ? 
— Lui, un bon officier 1 ah I comman­

dant, vous voulez rire. Il est aux arrêts. 

Savez vous pourquoi? Ken, Eh bien ! c'est 
pour être allé courir la gueuse & Elan. Il 
a abandonné son poste to'tte une nuit. 

— Je n'étais pas pour un* sortie de ce 
côté, dit Marceau.Mais lesrenseignementr 
que tu me donnes sont précieux. Toute 
la question est de savoir si tu consentiras 
a nous servir de guide et si tu auras du 
cœur et du sang-froid. 

Le regardant fixement : 
— Il y va de ta vie ( Si ta le trompes, 

les Prussiens nous fusillent. Si tu nous 
trompes Je te brûle la cervelle. 

— Pas de danger. Nous passerons, seu­
lement je demande une récompense. La 
ville peut bien me donner eent éous en 
bon argent sonnant, pour le service que 
je vais lui rendre. 

— Tu auras tes cent écus, Je te le pro­
mets. 

— Hum ! hum 1 Ht le garde, je ne me 
défie point, non, certainement, je ne me 
défie point de vous. Mata si après avoir 
passé la Galavaude, une fois dans Belle-
ville, un de ces Ivrognes vous tuait, par 
par un coup de maladresse, qui est-ce qui 
me ferait payer? Faudrait faire un papier, 
c'est plus sûr. 

Marceau sourit. 
Cette cupidité, cette crainte de perdre la 

récompense, tout contribuait à le tromper 
sur le compte de Lemerle, 

Il écrivit donc rengagement de lui faire 
donner les cent écus. 

Le garde en parut enchanté. 
En ce moment un planton venait appor­

ter à Marceau une Invitation d'avoir a se 
rendre dans une heure, k l'Hôtel de Ville, 
pour assister au conseil de défense. 

— Mon ami, dit-il au garde. Je vais avoir 
l'occasion de lancer ton idée. Voici un 
plan de Verdun; il faut que Je t'explique 
et te le déchiffre. Tu me montreras la rou­
te a suivre. 

Le sarde fit mine de s'extasier sur le 
plan, il prit son temps pour avoir l'air de 
s'y débrouiller péniblement et se fami­
liariser avec les figurations de terrains 
enfin il montra un chemin qui existait et 
effet et qut, s'il n'était point gardé, devait 

mener, en effet, les volontaires à Belle-
ville. 

Et, tout traître qu'il tut, le garde ne 
mentait point; le chemin devait être libre, 
puisqu'il s'agissait d'attirer Marceau à 
Belleville et de l'y envelopper... 
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Au conseil de défense, Marceau trouva 
tout le monde partisan d'une sortie. 

Beaurepatre paraissait surpris et en­
chanté de cette disposition des esprits 
jusqu'alors si tlédes et si peu disposés 
pour une défense énergique. 

Mais quand il s'agit de déterminer le 
point sur lequel on opérait, l'ingénieur, 
qui avait une grande influence, proposa 
La Galavaude si Belleville. 

A cette époque, les régiments du génie 
n'existaient pis encore, Vsuban avait 
créé un corps d'ingénieurs militaires, une 
sorte d'état mtjor sans troupes; on met­
tait sous les ordres de ces lngéaleurs des 
levées de pioniiie/s, des corvées de pay­
sans et de soleals; ils conbloalenl et Ils 
exécutaient ainsi les travaux de guerre 
sans être positivement considérés comme 
des militaires. 
Us avaient cependant une grande prépon­
dérance *Un* les conseils pendant les 
sièges, puisque seuls Us dirigeaient les 
opérations $veé compétence. 

Leur avis avait donc une portée. 
BeaurepsJre, officier de dragons, très 

expert pour toux ce qui touchait à l'arme 
de la cavalerie, be pouvait prétendre con 
naître comme fan spécialiste, les ques­
tions technkrnesde la défense d'une place. 

Il avait mutsTots assez de coup d'oeil 
militaire pour protester eoolre un objec­
tif comme BealefrUie. 

Tl représentabue d'abord 11 fallait en­
lever La fittavtude ; que les Prussiens, 
prévenus par cerpremier edmbart, enter­
raient des renforts sur Belleville ; que le 
camp tout entier de Saint Michel descen­
drait en plaine st tomberait sur les trou 
pes engagées. 

L'ingénieur dt des réponses spécieuses, 
cita Vauban et les auteurs célèbres; bref 
il se montra si savant que les chers de ba­
taillon de volontaires furent éblouis de 
tant d'érudition. Quand aux officiers de 
de ligne, ils tenaient quand même pour 

parole et d'appuyer ce dernier 
Il montra sur le plan de Verdun, le che­

min tracé entre les Jardins de la Gala­
vaude; il affirma avoir un guide sûr; il se 
fit fort de tourner La Galavaude, d'écra­
ser les Prussiens k Belleville et de se re 
tournerensuite surleurs poslesldela Gala­
vaude qui seraient pris entre lui et la 
ville. 

Marceau fut si chaudement acclamé par 
le conseil, que Beaurepaire dut se laisser 
gagner. 

S'il n'avait pas cédé, on lui aurait repro­

cha n ces de succès. 
Il fut donc décidé que le bataillon du 

Jeune commandant attaquerait lee Prae-

est frappé de voir comment s'y prennent 
ceux qui trahissent pour user, dans des 
fausses manœuvres et dans des eoinbéns 
désastreux, le zèle et la bravoure des sol­
dats. 

Cettngénleur et ses complices employè­
rent à Verdun, en 1791, les mêmes monts 
qufl le maréchal Bazaine, à Metz, en 1870. 

Et le conseil de guerre joue toujours ' 
(îèmerOleer — 
Il approuvi 

par parodie. 
comme l'a très bien dit Pélissier, quand 

un commandant veut capituler, Jl n's 
qu'A rassembler le conseil qui peacbe 
toujours pour la capitulation. 

Marcosu sortit rte cette séance.ravi a 
voir l'occasion de se couvrir de gloire au 
service de la Révolution. 

Il allait se battre, enlever Belleville. 
ramener des prisonniers et rentrer triom 

Prussiens sur Verdun. 
11 comptait hien sur de nombreuses sssfr 

tures pour assurer la rançon de la Wiff 
son dans le cas où ii faudrait se reassEs 
plus tard. 

Eh mais, c'était une crâne et fier* est* 
ponse \ la lettre de l'adorable rhliasl 
nesse I 

Quelle nuit charmante à passer I 
Au sortir du conseil, nouvelle iolf. „ ,* j 
Gilbert attendait le commandant. 
Comme ou était en dehors du : 

le rigoriste Gilbert avait repris la ' 
rite d'un camarade. 

— Mon cher, dit il, une nouvelle. 

à six heuree du soir, c'est i 
du reste. 

— Parée quel 
— Perce que noue 

r/est-à-dlTe que notre) 
sonnons, 
vers le s 

nous la nMmnesM ~ 
- c e n t ««lait. 

dragées du deneert, Je „ 
praline* prussienne*. 

- On M béutra donc r 
— Due sortie, onï, mon cher 
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